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SCENE PREMIÈRE. 
LA GRANGE , DU CROISY 

/ I 

DU CROISY. 


Eigneur la Grange . 

LA GRANGE. 

Quoi ? 

DU CROISY. 

Regardez-moi un peu fans rire • 

LA GRANGE. ' 

Hé bien ? 

DU CROISY . 

Que dites- vous de notre vifitefêtes- vous fort /âtîsfaît? 
LA GRAfsGE • 

À votre avis * avons nous fujet de I etre tous deux? 

A a DU 
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DU CROISY . 

Pas tout-à fait , à dire vrai. 

LA GRANGE. 

Pour moi , je vous avoue , que j’en fuis tout 
fcandaüfé. A- ton jamais vu, dites moi , de^ix pec- 
ques provinciales faire plus le renchéries que cdles- 
Jà , Si deux hommes traités 'avec plus de mépris 
que nous î A peine ont-plles pù fe réfoudre 3 nous 
fane donner des fiéges . Je n’ai jamais vû tant par- 
ler à l'oreille qu’elles ont fait eqtr’elles , tant bail- 
ler, tant fe frotter les yeux , & demander tant de 
fois, quelle heure ell il? Ont-elles répondu que 
cui , & i on „ à tout ce que nous avons pu leue 
dire? f. t ne m’avoiiçrez vous pas eptjn qae , quand 
rois aurions été les dernières perfonnes du monde, 
en ne pouvoit nous faite pis quelles ont fait? 

DU CRuISY . 

Tl me femble que vous, prenez la chofe fort à 
xœur . 

* ^ LA GRANGE. 

Sans doute je l’y prens , & de telle façon , que 
je me veux venger de cette impertinence. Je con- 
çois ce qui nous a fait méprifer. L’air précieux n’a 
pas feulement inftdé Paris , il ÿeft auflî répandu 
dans les Provinces, & nos donzelles ridicules en 
ont humé leur bonne part . En un mor , c’eft un 
ambigu de précieufe (k de coquette que leur per- 
fenne. Je vois ce qu’il faut être pour en être bien 
reçu , & , fi vous m’en croyez , nous leur jouerons 
tous deux une pièce qui leur fera voir leur fottîfe, 
Se pourra leur apprendre à concoure ujqpevunisux; 

ta* monde, ' DU 
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:• . -.4 ' DU CROIS Y. • . . 

Et comrrient encore ? . c- . : 

LA GRANGE. 

J’ai un certain vaiet ,;nommé Mafcarilîé, qui paf- 
fe , au fentiment de beaucoup de gens , pour une 
manière de bel efprkj car il n’y a rien à meilleur 
marché que le bel efprit maintenant * C’ell un ex- 
travagant qui s’eft uiis dans la tête de vouloir farre 
l’homme de condition . il fe pique ordinairement 
de galanterie , & de.veis dédaigne les autres 
valets jufqu’à les appeller brutaux. 
a : ; DU QRQISY,. 

Hé bien, qu’en prétendez-vous faire?. 

r LA. GRANGE* : ; , * • 

Ce que j’en prétens faire ? Il faut... Mais fortons 
d’ici auparavant . j f ' • • .. 


S C Ê N É II. . 

• ' * * * j' i‘ .♦ 

GORGIBUS, DÜ CROISY, LA GRANGE. 
‘GdRGIBUS ' 

# • * J » * 1 -'I * 

. • - ’"t ; s* 

H E bien , vous avez vu ma nièce & ma fi! le > 

Les affaires iront elles bien i Quel ell le r«- . 
luitat qe' cette vifîte? 

’ LA GRANGE. 4 ' ' ' ^ 

C efl une chofe que vous pourrez mieux appren- 
dre déliés que de nous. Tout ce que nbu£ phtj^ ^ 
_ * > * A 3 


. *'■ ' ï 
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G LES PRECIEUSES RIDICULES , 
voüs dire , c’ell qtie nous vous rendons grâce 
de la faveur que vous nous avez faite , & demeu- 
rons vos très- humbles ferviteurs* 

DU CRÔ1SY. 

Vos très-humbles ferviteurs . 

-GOR GIBUS fetd, _ • 

Ouais ; il femble qu’ils fortent mal fatisfaits d’ici? 
D’où pourrait venir leur mécontentement? Il faut 
favok un peu ce que c’efl. Holà* 



SCÈNE III- 

. J * ' • t 

# • GORGIBUS, MAROTTE* 

MAROTTE. 

vJüe défirez*voüs , Monfieur ? 

^ GORG1BUS . 

Où font vos maîtrefles ? 

MAROTTE . 

Dans leur cabinet» 

GORGIBUS . 

Que font-elles? 

MAROTTE. 

De la pomade pour les lèvres • 

GORG1BÜS . 

C’efl trop pommadé : ditee-leur qu’elles defcendent. 


SCÉ- 


* 
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SCÈNE IV. 

GORGIBUS fiul : 

C Es pendardes-là avec leur pommade , ont je 
penfe, envie de me miner. Je ne vois par 
tout que blancs d’œufs , iait virginal , & mille au- 
tres brimborions que je ne connois point. Elles ont 
ufé , depuis que nous fommes ici , le lard d’une 
douzaine de cochons , pour le moins , & quatre va- 
lets vivroient tous les jours des pieds de mouton 
qu’elle employent. 

rr-r-vi i i 1 n r-ivffi — ' f- i 


SCÈNE V. 

♦ 

MADELON, CATHOS, GORGIBUS. 
GORGIBUS . 

I L eft bien néceffaire , vraiment , de faire tant 
de dépenfe pour vous graifer le mufeau. Dites- 
moi un peu ce que vous avez fait à ces Meilleurs, 
que je les vois fortir avec tant de froideur ? Vous 
a vois- je pas commandé de les recevoir comme des 
perfonnes que je voulois vous donner pour maris; 

MADELON. 

Et quelle cftime , mon pere , voulez-vous que 

A4 / nous 
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r-cus faflions du procédé irrégulier de ces gens-Iàj 

CATHoS . 

Le moyen , mon oncle , qu’une fille un peu raî- 
fonnable le pût accomoder de leur perfonne! 

GORGIBUS. 

Et qu’y trouvez-vous à redire?* 

MADELON. 

La belle galanterie que la leur ! Qaoi , débuter 
d’abord par le mariage? 

<• GORGIBUS. 

Et par où veux- tu donc qu’ils débutent» par le 
concubinage ? N’eft-ce pas un procédé , dont vous 
avez fujet de vous. Jouer toutes deux , aulli bien 
que moi. b (141 rien de plus obligeant que cela ? 
Et ce bien facré où iis afpîrent n’eft il pas un té- 
moignage de l’hontteté de leurs intentions ? 

MADELON. 

Ah, mon pere , ce que vous dites- là , eft du 
dernier bourgeois. Cçla me (ait honte de vous ouir 
parler de la forte , 8c vous devriez un peu vous fai* 
re apprendre le bel air des chofes , > - < 

GORGIBUS. 

Je n’ar que faire ni d’air, ni de chanfon . Je te 
dis que le mariage efl une chofe facrée , & que 
x’efi faire en honnêtes gens que de débuter par- là . 

MaDLLQJS . 

Mon Dieu , que fi tout le monde vous reflem- 
tloit , un roman feroit bim-îôt fini ! La be’le cho- 
fe que ce feroit fi d’abord Cyrus époufoit' Manda- 
nt, & qu’Aronce de plein pied fut mariéàCiélief 

Go RGiBUS. 

, Que me vient conter celle- ci? ■< 

, ma- 
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MADËLON. . 

Mon pere , voilà ma coufine qui vous dira auftî- 
Lien que moi que le mariage ne doit jamais arri- 
ver, qu’aprcs les autres aventures. . Il faut qu’un ar 
mant , pour être agréable , fâche débiter les beaux 

# fentimens , poulfer le doux , le tendre & le paflion- 
né , 8c que fa recherche foit dans les formes. Pre- 
mièrement , il doit Voir au Temple , ou à la pro- 
menade , ou dans quelque cérémonie publique ^ 1» 
perfonne dont il devient amoufeux , ou bien être 
conduit fatalement chez elle par un parent ou un 
ami , 8c foxtir de là tout rêveur 8c mélancolique . 
Il cache un tems fa paflion à fobjet aimé , 8c ce- 
pendant lui rend plufieurs vifites , où l’on ne man- 
que jamais de mettre fur le tapis une quefl ion ga- 
lante qui exerce les efprits de l’alîemblée. Le jour 
de la déclaration arrive , qui fe doit faire ordinai- 
rement , dans une allée de quçlque jardin , tandis 
que la compagnie s’eQ un peu éloignée , 8c cette 
déclaration , eft fuivie d’un prompt courroux qui pa* 
roît à notre rougeur , 8c qui pour un tems bannit 

* Pamant de notre prélênce . Enfuite il trouve ,1e mo-? 
yen de nous appaifer , & de nous accoutumer in- 
fenfiblement au difcours de fa paillon , 8c de tirer 
de nous cet aveu qui fait, tant de peine * Après 
cela viennent les aventures ; les rivaux qui fe jet-; 

f tent à la traverfe d’une inclination établie , lesper- 
fécuiions des peres, les jaloufies conçues fur de faùf 
f< s apparences, les plaimes , les défefpoirs , les en- 
î vemens , 8c ce qui s’enfuit Voilà comme les 
ciuofcs fe traitent danâ les belles manières , 8c ce 
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fort des régies dont en bonne galanterie on ne làu- 
ro't fe difpenffer ; mais en venir de but en blanc 
à l’union conjugale, ne faire l’amour qu’en faifant 
le contrat de Mariage; & prendre juftement le ro- 
man par la queue ! Encore un coup } mon pere , 

11 ne le peut rien de plus marchand que ce pro- 

cédé , & j’ai mai an cœur de la feule vifion que* 
cela me fait, * , 

GORGIBUS . ^ 

Quel diable de jargon entens- je ici ? Voici bien 
du haut flyle. 

CATHOS* 

En effet , mon oncle , ma coufine donne dans le 
vrai de la chôfe . Le moyen de bien recevoir des 

f ens qui font tout-à-fait incongrus en galanterie ? 

e m’en vais gager qu’ils n’ont jamais vû la carte . 
de Tendre , 8c que billets doux , petits foins , bil- 
lets galans 8c jolis vers , font des terres inronnuei 
peur eux. Ne voyez vous pas que toute leur per- 
ferne marque cela , 8c qu’ils n’ont point cet air 
qui donne d’abord bonne opinion des gens ? Venir 
' en vifite amoureufe avec une jambe toute unie , 
tin chapeau défarmé de plumes , une tête irrégu- 
lière en cheveux , 8c un habit qui fouffre une in- 
digence de rubans } nton Dieu , quels amans font- 
ce-là ! Quelle frugalité cPajullement , 8c quelle fé- 
chereffe de converfation ! On n’y dure point , on 
n’y tient pas. J’ai remarqué encore que leurs ra- 
bats ne font point de la bonne fai feu fe , 8c qu’il 
s'en faut plus d’un grand demi p ed , que leurs haut* 
de-chaufles ne foient allez larges . 

• . — 0 \ k* 1 • ' 

• GOR- 
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GORGIBUS . • 

Je penfe qu’elles font folles toutes deux , 8c je 
ne puis rien comprendre à ce baragouin . Cathos ^ 
& vous, Madelon ♦••• 

MADELON . 

Hé , de grâce , mon pere , défaites-vous de ce» 
noms étranges , 8c nous appeliez autrement. 

GORGIBUS. 

Comment ces noms étranges ? Ne font -ce pas vos 
noms de baptême. 

MADELON. 

Mon Dieu , que vous êtes vulgaire ! Pour moi 
un de mes étonr.emens , c’eft que vous ayez pu fai- 
re une JfiUe fi fpiritueUe que moi . A-t’on jamais 
parlé dans le beau flyle de Cathos ni de Madelon , 8c 
ne m’avouerez-vous pas ce que feroit afièz d : un de 
ces noms pour décrier le plus beau roman du 
moude i 

CATHOS. 

Il eft vrai , mon oncle , qu’une oreille un peu 
délicate pâtit furieufement à entendre prononcer ce» 
mots là , 8c le nom de Polixéne que ma coufine a 
choifi , 8c celui d’Aminte que je me fuis donné, 
ont une grâce, dont il faut que vous demeuriez 
d’accord . 

GORGIBUS. 

Ecoutez , il n’y a qu'un mot qui ferve » Je n’en- 
tens point que vous ayez d'autre noms que ceux qui 
vous ont été donnés par vos parrains & vos marraines, 
8c pour ces Meilleurs dont il efi queftion , je connois 
leurs familles 8c leurs biens, 8c je veux réfolu- 

ment 
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« 2 LES PRECIEUSES RIDICULES , 
ment que vous vous dilpoliez à les recevoir pour 
maris. Je me lalîe de vous avoir lur les bras , & 
la garde de deux filles eft une charge un peu trop 
peLme pour un homme de mon âge. 

CATHOS. 

Pour moi, mon oncle, tout ce que je puis vous 
dire , c’eft que je trouve le mariage uue chofe toiit- 
à-fait choquante. Comment efice qu’on peut fouf- 
frir la penfée de coucher contre Un homme vtai- 
mem nud? ■ 

MADELON. 

Souffrez que nous prenions un peu haleine par- 
mi le beau monde de Paris , où nous ne faifons 
que d’arriver . Laiffez-nous .faire à loifir le tiffu de 
notre roman, & n’en prelïez point tant la conciufion 

GORGIBUS.' 

( à part. ) i ( haut . ) 

II n’ent faut point douter ; elles font achevées • 
Encore un coup , je n’entens rien a toutes ces ba- 
livernes, je veux être maître abfoluj & pour tran- 
cher toutes fortes de difcours, ou vous ferez mariées 
toutes deux avant qu’il foit peu , ou , ma foi , vous 
ferez religieufes, j’en fait un bon ferment. 






S C É N E VI. 

» CATHOS, MADELON. 

CATHOS. 

M On Dieu , mi chère , que ton pere a la for- 
me enfoncée dans la matière ! Que fon in*» 
teiligence eft épaiire , & qifil fait fombre dans fon 
apie ! • •* 

MADELON, 

Que veuxrtu, ma chère? J’en fuis en confufiorç 
pour lui . J’ai peine à me perfuader que je puifTe 
çtre véritablement fa fille , & je crois qu’quelque a- 
venture un jour me viendra développer une naif- 
fance plus illuflre . ^ / * 

CATHOS. 

Je le croirois bien , oui : il y a toutes les ap- 
parences du monde j & pour moi , quand je m« 
regarde aulfr* 


SCÉ- 
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«TT If If Tng fe -*-<*-'.V.'T P 

SCÈNE Vir. 

cathos, marotte , «jadelon. 

MAROTTE. 

V Oilà un laquais qui demande fi vous êtes au 
logis 4 de dit que Ton maître vous veut venir 

voir , 

MADELON. # . 

. Apprenez, fotte , à vous énnocer moins vulgai- 
riement . Dites , voila un néceflaire qui demande 
fi vous êtes en commodité d’être vifibles. 
‘MAROTTE. 

Dame, ]e n’entens point le latin, & je n’ai pas 
appris, comme vous , la filophie dans le Cyre. 

MADELON, 

L’impertinente ! Le moyen de fouffrir cela ! Et 
qui eftii le maître de ce laquais? 

MAROTTE, 

II me l’a nommé le Marquis de Mafcarille. 
MADELON. 

Ab , ma ebère un Marquis , un Marquis \ Ouï 
allez dire qu’ on peut nous voir . Ceft fans doute 
un bel efprit qui a oui parler de nous . 

CATHOS. 

Aftiirément, ma ebère. 

MADELON. 

11 faut le recevoir dans notre falle baffe ê plutôt 

qu’en 
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qu’en notre chambre . Ajuftons un peu nos cheveux 
au moins , & foutenprs notre réputation « Vite , 
venez nous tendre, ici dedans ie conreiiler des grâ- 
ces , 1 

MAPxOTTE. 

Par ma foi, je ne fai point qneiie bête c’eft-!à, 
il faut .parler chrétien , fi vous voulez que je vous 
entende, 

CATHOS. 

Apportez nous le miroir , .ignorante que vous 
êtes, & gardez-vous bien d’en falir la glace , par 
la coiàmunication de votre image. 

( Elles fortent . ) 


SCÈNE 'VIII. 
MASCARILLE , DEUX PORTEURS. 

« 

MASCARILLE, 

H OIà , porteurs, holà. Là , là , là, là, là, là, 
Je penfe que ces marauds-ià ont deilein de 
me briler à force de heurter contre les murailles 
oc les pavés, 

t i. PORTEUR. 

Dame , c’eft que la porte eft étroite . Vous avez 
voulus au® que nous foyons. entrés iufqu’ici. 

MASCARILLE. <. 
crois bien • Voudriez- vous , faquins , que 
gexpolàfiè l’embonpoioi de mes plumes aux inclé- 

men- 
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mences de la faifon pluvieufe , & que l’ailafîe im* 
primer mes fouliers en boue ? Allez , otez votre 
chaife d’ici . 

a, PORTEUR. 

Payez nous doi c , s’il vous plaît, JVÏonfieur; 

MASCARILLE, 


Hé? 

2 . PORTEUR. 

Je dis , Monfieur que vous nous donniez de l’ar- 
gent , s’il vous plaît , 

MASCAK1LLE lui donnant m fouffet. 
Comment coquin > demander de l’argent à un 
perfonne de ma qualité? 

2 . PORTEUR. 

Eft-ce ainfi qu’on paye les pauvres gens , & vo* 
tre qualité nous donne t’elle à dîner ? 

MASCARILLE. 

Ah , ah , je vous apprendrai à vous connoître . 
Ces canailles là s’ofent jouer à moi. 
j. PORTEUR prenant un des bâtons de fa chaife • 
Cà , payez-ncus vîtement . 

MASCARILLE, 

Quoi» 

i. PORTEUR. 

Je dis que je veux avoir de l’argent tout* à- l’heure. 
/ MASCARILLE. 


II eft raifoilnable ceïui-là . 

i. PORTEUR. 

Vîte donc. 

MASCARILLE. 

Oui*dà , tu parles comme il faut , toi ; mais Pan- 
tre eft un coquin qui ne fait cç qu’il dit. Tien , 
es -tu content? 
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i. PORTEUR. 

Non , je ne fuis pas content , vous avez donné 
un fouffiet à mon camarade , & ... levant fon bàkon* 
MASCARiLLE. 

Doucement , tien , voilà pour le foufflet . On 
obtient tout de moi quand on s’y prend de la bon* 
ne façon . Allez , venez me reprendre tantôt pour v 
aller an louvre au petit coucher.. 




SCÈNE IX. 
MAROTTE , MASCARILLE. 
MAROTTE . 




M Onfreur , voilà mes maître (Tes qui vont venir 
tout-à l'heure. • * r 

MASCARILLE. .. _ n 

v Qu’elles ne fe prefsent point, je fuis ici poftô 
commodément pour attendre. " ' 1 " '* v "' ; 

Marotte .. 

Les voici.. 


m / * 

«' V/ 


. .* , 

r i •• ; t; .. 

• ' ; *.*t ^ ‘ b .U. 
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SCJÈNE X. . 


MADELON , C ATHOS , MASCARILLE , 
ALMANZOR, 

MA5CARILLE après avoir falué. 

M Efdames , vous ferez furprifes , fans doute , 
de l’audace de qaa viüte ; niais votre répu- 
tation vous attire cette méchante affaire, & le mé- 
rite a pour moi des charmes G puiffans , que je 
cours par tout après lui, 

MADELON, 

Si vous pourfuivez le mérite , çe n’eft pas fur 
nos terres que vous devez challer. 

CATHOS. 

Pourvoir chez nous le mérite, ü a fallu que 
vous l’y ayez amené, 

MASCARILLE, 

-Ah, je rffinfçris en faux contre vos paroles. La 
renommée accufe jufte eq contant ce que vous va- 
lez ; & vous allez faire pic , repiç & capot tout 
ce qu’il y a de galant dans Paris, 

„ MADELON, 

Votre complaifancç pouffe un peu trop avant la 
libéralité de les louanges , & nous n’avons garde , 
ma coufîne & moi de donner de notre férieux dans 
le doux de votre flatterie, 

CATHOS, 

Ma chère, fl faudroit faire donner de? fieges. 

' - ' ' MA- 
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MADELON. 

{lolà , Almanzor ? 

•. ALMANZOR.. 

Madame • 

MADELON. 

Vite , voiturezmous ici les- commodités de là 
converfation . 

MASCARILLE. 


Mais , au moins , y a-t’il fureté ici pour moi ? 

( Aimanter fort. ) 

CATHOS, 

Que craignez-vous ? 

MASCARILLE. 

Quelque vol de mon cœur , quelque aflàffinat 
de ma franchife . Je vois ici deux yeux qui ont 
la mine d’être de fort mauvais garçonjde faire in- 
fulte aux libertés, & de traiter une arae de Turc 
à Maure Comment diable? D’abord qu’on les ap- 
proche , ils fe mettent fur leur garde meurtrière ? 
Ah, par ma foi, je m’en déde , & je m’en vais 
gagner au pied , où je veux caution bourgeoife qu* 
il ne me feront point de mal. , 

. . MADELON. 

Ma chère , c’eft le caraâére enjoué. 

CATHOS . 

Je vois bien que c’eft un amilcar. 

MADELON. 

Ne craignez rien , nos yeux n’ont point de mau- 
vais defleins, & votre cœur peut dormir en alfu- 
rance fur leur pru-d’hommie . 


B 2 


<- A 

CAr 


Digitized by Google 



0 

a# ' LES PRECIEUSES RIDICULES , 

CATHOS. 

Mais de grâce , Monfienr , ne foyez pas inexo- 
rable à ce faute il qui vous tend les bras il y a un 
quart d'heure , contentez un peu l'envie qu'il a de - 
vous embrafler , . - 

JV1ASCAR1LLE après s être peigné , & avoir 

ajujté J'es canons. 

Hé bien , Mefdames , que dites vous de Paris ? 

' ' MADF.LON , 

Hélas, qu en pourrions nous dire? Il faudroît 
etre 1 antipode de la raifon, pour ne pas confeller 
que Paris eft le grand bureau des merveilles, le 
centre du bon goût ', ' du bel efprit , & de la ga- 
lanterie . . ? ... • • 

- • MASnARILLF , ; * . 

Pour moi, je tien que hors de Paris , < il n’y a 
point de faiut pour les honnêtes gens ; 

CATHOS. * • '* ' ' ‘ .. 

C’eft une vérité incontellable . : î ; 

»*' ' ” MASCARILLE. • < ' • • . 

11 a fait un peu crotéj mais nolis avons la chai fè. 

MADELON . 

Il eft vrai que la chaife eft un retranchement 
merveilleux contre les infuites de la boue & du 
mauvais tems , 

-MASCARILLE. 

Vous recevez beaucoup devifîtes? Quel fcel efprit 
eft des vôtres ? 

^ >' • MADEION * 

Hélas ! helas , nous ne fommes pas encore con- 
nues j mais nous fommes en pafle de l’être , & noua 

avons 
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avons une amie particulière qui nous a promis çl a- 
mener ici tous ces Meilleurs du recueil des pièces 
cho.lîes . 

CATHOS . 

Et certains autres qu’on nous a nommés auiïi pour 
être les arbitres fouverains des belles cliofes . 

MASCARILLE . „ 

C’eft moi qui ferai votre affaire mieux que*per- 
fonne ; iis me rendent tous vifite , & je puis dire 
que je ne me lève jamais fans une demi* douzaine 
de beaux efprits. 

madelctn . 

Hé , mon Dieu , nous vous ferons obligées de 
la dernière obligation , fi vous nous faites feue 
amitié: car enfin, il faut avoir la connoitiance de 
tous ces Meneurs là, fi l'on veut être du beau mon- 
de. Ce font eux qui donnent le branle à la répu- 
tation dans Paris ; & vous favez qu’il y en a tel , 
dbnt .11 ne faut que la feule fréquentation , pouc 
vous donfiçr bruit de connoilfeufe , quand il n'y 
auroit rien autre chofe que cela . Mais pour moi , 
ce que je confidere particuliérement, c’ell que par* 
Je moyen de ces vifites fpirituelles , on ell inflruit 
de cent choies qu’il faut favoir de nécelîité , & qui 
font de Pefîence du bel efprit . On apprend par-là 
chaque jour les petites nouvelles galantes , les jolis 
commerces de profe ou de vers. On fait à point 
nommé., un tel a compofé la plus jolie piece du 
monde fur un tel fujet ; une telle a fait des paro- 
les fur un tel air j celui-ci a fait un madrigal , Jur 
une jourflance , celui-là «a compofé des fiances fur 
une infidélité* Monfieur un tel écrivit hier au loir 
» v B 5 un 
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un fixarn à Mademoifelie' une telle , dont elle lui 
a envoyé la réponfe ce matin fur les huit heures , 
un tel auteur a fait un tel déltein j celui-là eft à la 
troifiéme partie de fort roman j cet autre met fes 
ouvrages fous la preffè; C’efl-là ce qui vous fait 
valoir dans les compagnies , & fi l’on ignore ces 
chofes j je ne donnerais pas un clou de tout i’efprit 
qu’on peut avoir* 

. ' cathos * 

En effet , je trouve que c’eft renchérir fur le rî« 
dicule, qu’une perfonne fe pique d’efprit & ne fâ- 
che pas jufqu’au moindre petit quatrin qui fe fait 
chaque jour j ' & pour moi j’aurais toutes les hon- 
tes du monde , s’il falloit qu’on vînt à me deman- 
der fi j’aürois vû quelque chofe de nouveau , que 
je n’aurois pas vu . / 

* ÎWASCARILLE * 

Il efi vrai qu’il eft honteux de n’avoir pas des 
premiers tout ce qui fe fait; mais ne vous mettez 
pas en peine * je veux établir chez vous une aca- 
démie de beaux efprits t & je vous promets qu’il 
'ne fe fera pas un bout de VerS dans Paris * que 
vous ne fâchiez par cœur avant tous les autres • 
Pôur moi * tel que vous me voyez t je m’en efcri- 
me un peu quand je veux * & Vous Verre! courir 
de ma façon dans les belles ruelles de Paris deux 
cent chanfons, autant de fonnets , quatre cent épi— 
grames , & plus de mille madrigaux , fans compter 
ïes énigmes & les portraits* 

MADÈtÔN* 

Je vous avoue que je fûts furîeufement pour les 
portraits? je ne vois rien de fi galant que cela. 

- - * MA- 

•r 
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> ' 

MASCARILLE . 

Les portraits font difficiles, & demandent un 
efprit profond » Vous en verrez de ma manière , 
qui ne vous déplairont pas . 

CATHOS* 

Pour moi , i’aîme terriblement les énigmes. 

mascarille* 

Cela exerce l’efprit , 8c j’en ai ftftt quatre enco-, 
re ce matin que je vous donnerai à deviner, 

madelon . 

Les madrigaux font agréables , quand ils font bien 
tournés . 

MASCARILLE . 

C’efli mon talent particulier , 8c je travaille à met- 
tre en madrigaux toute l’Hifioire Romaine. 

madElon. 

Ah , certes , cela fera du dernier beau ; j’en re- 
tiens un exemplaire au moins , fi vous les faites 
imprimer . 

mascarille . 

Je vous en promets à chacune un, 8c des mieux 
reliés. Cela eft au deflbus de ma condition; mais 

J *e le fais feulement pour donner à gagner aux li- 
»raires qui me perféctitent. 

MADELON . 

Je m’imagine que le plailir eft grand de fe voir 
imprimé . 

V MASCARILLE. 

Sans doute; mais à propos, il faut que je vous 
dife un impromptu que je fis hier chez une Du- 
chefle de mes amies que je fus vifiter; car je fuis 

B 4 . dia- 
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ü.ùblemcm foi t fui les impromptus* 

CATHOS. 

L’impromptu efl juftement la pierre de touche de 
refprii . 

mascarïlle . 

Ecoutez donc . 

MAP El ONT . 

Nous y Tommes de toutes nos oreilles . 

. MASCÀKÎLLE. 

Oh , oh ! Je u y prenais pas garde , * 

Tandis que fans jonger à mal , je vous regarde, 
V otre œil t n tapinois me dérobe mon cœur. 

Au voleur , au voleur , au voleur , au voleur . 
CATKOS . 

Ah, mon Dieu , voilà qui efl poulie dans le 
dernier galant. 

MASCARÏLLE. 

Tout ce que je fais à l’air cavalier , cela ne fent 
point du péûüiit. 

MADELON . 

Il en efl éloigné de plus de deux mille lieues. 

MASCARÏLLE . 

Avpz vous remarqué ce commencement. Oh, ohl 
voilà qui ell extraordinaire , oh , oh ! Comme un 
homme qui s'avife tout d’un coup, oh , oh! La 
lurprii'e , oh , oh ! 

MADELON . , 

Oui , je trouve ce ch, ch , admirable . 
mascarïlle . 

Il femble que cela ne Toit rien. 

cathos. . 

Ah, mon Dieu, que dites- vous là? Ce font-là 
i de 
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(3e ces fortes de ehofes qui ne fe peuvent payer • 

MADELON . 

Sans doute , & j’ai me rois mieux avoir fait ce 
oh , oh y qu’un poëme épique. 

JVlASC ABILLE . 

Tudieu , vous avez le goût bon .• , 

. MADELON. 

Hé , je ne l’ai pas tout à-fait mauvais . 

mAscarille. 

Mais n’admirez vous pas auffi, je ny prenois pas 
garde , je n'y prenois pas garde , je ne m’apperçe- 
vois pas de cela , façon de parler naturelle , je n'y 
prenois pas garde. Tandis que t fans fonger à mal • 
Tandis qu’innocemmeht , fans malice , comme un 
pauvre mouton, Je vous regarde, c’eft à-dire, je 
m’atnufe à vous confîderer , * je vous obferve , je 
vous contemple . Voire œil en tapinois .... Que vous 
fembie de ce mot , tapinois ? N’ell il pas bien choifiî 

cathos . 

Tou t-à- fait bien . 

1 MASCARILLE. 

Tapinois , en cachette , il fembie que ce foit un 
chat qui vienne de prendre une fouris . Tapinois » 

MADELON . 

Il ne fe peut rien de mieux . 

MASCARILLE . 

Me dérobe mon cœur, me l’emporte, me le ravît; 
Au voleur , au voleur , au voleur , au voleur . Ne di- 
riez-vous pas que c’eft un homme qui crie , & court 
après un voleur pour le faire arrêter , Au voleur , 
au voleur , au voleur , au voleur . 

MA- 
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MADELON* 

II faut avouer que cela a un tour fpirituei & 
galant . 

Mascarille 4 

Je veux vous dire l’air que j’ai fait deffus. 

cathos . 

Vous avez appris la mufique? 

mascarille. 

Moi? Point du tout. 

CATHOS . 

Et comment dont cela fe peut-il! 

MASCARILLE . 

Les gens de qualité favent tout, fans avoir rien 
appris. , 

•Madelon ♦ 

Aflurément, ma chere* 

MASCARILLE ♦ 

Ecoute 2 fi vous trouverez l’air à votre goût , 
hem, hem , la, la, la, la, ta, La brutalité de ia 
faifon a furieufement outragé la délicateflè de ma 
voix ? mais il n’importe , c’eft à la cavallière . ( II 
c hante, ) 

Oh, oh! Je riy prenais pas , &c. 
cathos . 

Ab , que voilà un air qui eft paflîïonné ! Eftce 
qu'on n’en meurt point? 

madElon. 

II y a de la chromatique là dedans. 

MASCARILLE . 

Ne trotivez-vous pas la penfee Bien exprimée 
dans le chant ? Au voleur , au voleur • Et puis com- 
me 
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me fi l’on crioit bien fort, au, au , au , au , au 
voleur . Et tout d’un coup comme une perfonne 
elïoufHée , au voleur . ' ' ' , 

MADEION* 

C’eft-là , fa voir le fin des chofes , le grarftî fin* 
le fin du fin . Tout eft merveilleux , je vous allu- 
re $ je luis enthoufiafmée de l’air, 6c des paroles. 1 

CÀTBOS . 

Je n’ai encore rien Vu de cette force-là. 

M ASCARÏLLE . 

Tout ce que je fais me vient naturellement , c’eft 
fans étude. 

MADELÔN. • < 

La nature vous a traité en vrai mere pafiionnée* 
& vous en êtes l’enfant gâté * 

MASCARILLE * 

A quoi donc paffèz-vous le tems , Mefdames ? 

CATHOS. 

A rien du tout . 

MAÜELON . 

Nous avons été jufqu’ici dans un jeune effroyable 
de divertiflemens. 

Mascarille* 

Je m’offre à vous mener l’un de ces jours à la 
comédie fi vous voulez jaufli bien on en doit jouer 
une nouvelle, que je ferai bien aife que nous Vo^ 
yons enfemble. . 

madelôn * 

Cela n’efl pas de refus. 

mascarille. 

Mais je vous demande d’applaudir comme il faut, 
quand nous ferons-là : car je me fuis engagé de fai- 

' - re • 
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re valoir la pièce , & l’auteur m’en etl venu pries 
encore ce matin . C’eft la coutume ici , qu’à nous 
autres gens de condition , les auteurs viennent lire 
leurs pièces nouvelles , pour nous engager à les 
trouver belles , 6c leur donner de la réputation ; <Sc 
je vous laide à pen fer, fi, quand nous di Tons quel- 
que chofe , le parterre ofe nous contredire . Pour 
moi , j’y fuis fort exad ; 6c quand j’ai promis à 
quelque Poète, je crie toujours, voilà qui eft beau, 
devant que les chandelles foient allumées . 

M ADELON . 

Ne m’en parlez point , c’eft un admirable lieu 
que Paris; il s’y paflê cent chofes tous les jours, 
qu’on ignore dans les Provinces , quelque fpirituel- 
le qu’on puilTe être * 

cathos . 

C’eft aftez ; puifque nous fomme inftruites nous 
ferons notre devoir de nous écrier comme il faut, 
fur- tout ce qu’on dira . 

MASCABILLE . 

Je ne fai fi je me trompe , m^s vous avez tou- 
te la mine d’avoir fait quelque comédie . 

- MADELON . 

EhT, il pourroit être quelque chofe de ce que 
vous dites ! . 

mascarille . 

Ah , ma foi , il faudra que nous la voyons . En- 
•tre nous , j’en ai compofé une que je veux faire 
repréfenter . 

cathos . 

Hé, à quels Comédiens la donnerez-vous? 

MA- 
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• ~ . « . 

MASCARILLE. 

Belle demande ! Aux Comédiens de l'hôtel de 
. Bourgogne ; r il n'y a qu’eux qui foient capables de 
faire valoir , les cfiofes ; les autres font des rgno- 
rans qui récitent comme l’on parle ; ils ne favent 
jîas faire ronfler les vers , & s’arrêter au bel endroitj 
& le moyen de connoître où eft le beau vers , fi 
le Comédien ne s’y arrête , & ne vous avertit par 
là qu’il faut faire le brouhaha ? 

cathos , ' 

En effet , il y a manière de faire fentîr aux au- 
diteurs les beautés d’un ouvrage , Sç les chofes ne 
valent que ce qu’on les fait valoir , 

MASCARILLE . 

Que vous fetnble de ma petite oie? La trouvez- 
vous congruante à l’habit ? 

ÇATHQS , 

Tout- à-fait? 

MASCARILLE. 

Le ruban éh dfc bien choifi. 

MADELIN . 

PuFieufemenr bien. Ç’eft perdrîgeon tout pur. 

MASCARILLE . 

Que dites-vous de mes canous? 

MADELON. 

Ils ont tout- à-fait bon air.‘ 

MASCARILLE . 

Je puis me vanter au moins , qu’ils ont un grand 
quartier plus que tous ceux qu’on fait. 

MADELON . 

Il faut avouer que je n’ai jamais vû porter fi 

haut 
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haut l’élégance de l’ajullement . 

MASCARILLE . 

Attachez un peir fur çes gants ta réflexion de 
votre odorat , 

madelon . 

Ils fentent terriblement bon . 

cathos , 

Je n’ai jamais refpiré une odeur mieux condi- 
tionnée. 

MASCARILLE. 

Et cellç-Ià ? ( Il donne à femir les cheveux poudrés 
de fa perruque . ) 

MADELON . 

EHe efl tout-à-fait de qualité: le fublime en efl 
touché délicieufement , 

MASCARILLE . 

Vous ne me dites rien de mes plumes , comment 
les trouvez vous? 

CATHOS , 

Effroyablement belles , 

MASCARILLE 

Savez-vous que le brin me coûte un louis d'or! 
Pour moi j’ai cette manie , de vouloir donner gé- 
néralement fur tout ce qu’il y a de plus beau . 

.MADELON. 

Je vous aflure que nous fymphatifons vous & 
moi . J’ai une délicate fle furieufe pour tout ce que 
, je porte; & jufqu’à mes chauffetes, je ne puis rien 
fouffrir qui . ne; foit de la bonne faifeufe. 
mascarille, s'écriant brufquement 

Ahi, ahi, ahi , doucement; Dieu me damne > 
Mefdames , c’eft fort mal en ufer ; j’ai à mç pi*in- 
• ■ ’ * • ' dre 

* 4 ^ - •* 
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dre de votre procédé $ cela n’eft pas honnête, 

cathos . 

Qu’eft-ce donc ! Qu’avez- vous ? 

MASCARILI.E , 

Quoi ! toutes deux contre mon cœur ,.en même- 
tems ? M’attaquer à droit Ôç à gauche ? Ah , c’efl 
contre le droit des gens , la partie n’eft pas égaie, 
& je m’en vais crier au meurtre, 

CATHOS, 

II faut avouer qu’il dit les chofes d’une manière 
particulière , « 

MA DELON , 

JI a un tour admirable dans 1’efprit . 

CATHOS . 

Vous avez plus de peur que de mal, & votre 
cœur crie avant qu’on l’écorche. 

MASCARILLE. 

Comment diable ! Il eft écorché depuis la tête 
jufqu’aux pieds. 


SCÈNE 


XI. 


CATHOS , MADELON , MASCARILLE , 
MAROTTE . 

MAROTTE . 

JVlA^awe ^ 00 demande à vous voir. 

MADELON . 

Qui> 


MA- 
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MAROTTE. 

Le vicomte de Jodelet . 

MASCARILLE. f • 

Le Vicomte de Jodelet? 

MAROTTE, 

Oui, Moniteur. 

CATHOS. 

Le connoilTez-vous ? 

'MASCARILLE. ; ' 

C’eft mon meilleur ami. 

MADELON. 

Faites entrer vîtem nt . 

MASCARILLE. 

II y a quelque tems que nous ne nous fommes 
vûs , & je fuis ravi de cette aventure . 

CATHOS, 

Le voici . . « 


5 C É N E XII. 

CATHOS , MADELON , JODELET , MASCA- 
RILLE , MAROTTE ALMANZOR . 


MASCARILLE . 

.AlH , Vicomte ! 

JODELET K s'embrajfant l'un £ antre • 
, Ah, Marquis! 


« 


MA- 
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^ MASÇAR1LLE. 

Que je fuis aife de te rencontrer ? 

JODELET. 

Que j’ai de joie de te voir ici ! 

’ MASCAJUi-LE . 

Baifemor donc encore, un peu , je te prie; 

MADÇLON . 

Ma toute bonne # nous commençons d’être con- 
nues, voilà le beau monde qui prend le chemift. 
de nous venir voir, 

MASCARILLE. 

Mefdames , agréez que je vous préfente ce gentil? 
bomme- ci j fur ma parole , il eft digne d’être con« 
nu de vous , 

JODELET. 

H eft jufle de venir vous, rendre- ce qu*bn [vous 
doit: 8c vos attraits exigent leurs droits feigneuriaux 
fur toutes fortes de personnes. 

MADELON. 

C’eft pouffer vos civilités ju (qu’aux derniers coq* 
fins de la flatterie. 

CATHOS, , 

Cette journée doit être marquée dans notre Al- 
manach comme une journée bienheureufe. 

MADELON d Alman\or . 

Allons , petit garçon , il faut toujours vous ré- 
péter les chofes? Voyez- vous pas qu’il faut le fgr- 
eroît d’un fauteuil ? 

MASCARILLE, 

Ne vous étonnez pas de voir le Vicomte de îa 
fr/te, il ne fait que fortir d’une maladie qui lui 

C a rendu 
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a Tendu le vifage pâle , comme vous le voyez , 

JODElET . 

Ce font fruits de veilles de la Cour , 6c des fa- 
tigues de ia guerre, 

MASCARILLE. 

Savez-vous, Mefdames, que vous voyez dans le 
(Vicomte un des vaillants hommes du fiécle ? C’eft 
un brave à trois poils, 

JODELET . 

Vous ne m’en devez rien. Marquis, 6c nous la- 
vons ce que vous lavez faire auflî . 

MASCARILLE. 

Il eft vrai que nous nous fournies vus tous deux 
dans i’occafion . 

JODELET. 

Et dans des lieux où il faifoit fort chaud. 

MASCARILLE regardant Cathos , & Madelon . 

Oui j mais non pas 0 chaud qu’ici, Hi hi hi . 
JODELET. 

Notre connoiflance s eft faite à l’armée , & la 
première fois que nous nous vîmes , il commandoit 
un Régiment de Cavalerie fus les galères de Malte. 

MASCARILLE, 

II eft vrai; mais vous étiez pourtant dans l’em- 
ploi avant que j’y fufle , & je me fouviens que je 
n’étois que petit officiel: encore , que , vous com- 
mandiez deux mille chevaux. ' * 

JODELET. 

La guerre eft une' belle chofe ; mais , ma foi , 
la Cour recompenfe bien mai aujourd’hui les gens 
de fervice comme nous. ‘ ' • % 

MA- 
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MASCARILLE. 

C’eft-ce qui fait que je veux pendre 1’ épée au 
proc, 

CATHOS. 

Pour moi , j’ai un furieu* tendre pous les hommes 
d’épée . 

MADELON. 


Je ies aime aulîi : mais je veux que refprit af- 
faifonne la bravoure . 

MASCARILLE. 

Te fouvient-il , Vicomte , de cette demr-lune 
que nous emportâmes fur ies ennemis au licge 
d’Arras ? 

JODELET. ;• . 

Que veux tu dire avec ta demi- lune ? C’étoit 
bien une lune toute entière. 

MASCaRILLE. 

Je penfe que tq as raifon, 

- ' JODELET. 

II m’en doit bien fouvenir , ma foi , j’y fus blef- 
fé à la jambe d’un coup de grenade , dont je por- 
te encore les marques. Tâtez un peu de grâce, 
vous fentirez quel coup c’étoit là. 

CATHOS après avoir touché Vendroit . 

II eft vrai que la cicatrice eft grande. 

‘ * MASCARILLE. ’ 

Donnez '■moi un peu votre main , & tâtez celui* 
ci? Là: Juftement au derrière de la tête.. Y êtes 
vous . 

MADELON. 


Oui , je fens quelque chofe. 

c 
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MASCARILLE. 

. CeA un coup de moufquet que je reçus la der- 
nière campagne que j’ai faite * 

JOOELET découvrant fa poitrine . 

Voici un coup qui me perça de pari en part à 
l’attaque de Graveliine. 

MASCARILLE- mettant la main fur le boutor f. 

de fon haut de chaujft . 

Je vais vous montrer une furieufe plaie. 
MADELON. 

. Il n’eft pas nécelîaire , nous le croyons fans y 
regarda ' ' 

MASCARILLE. 

Ce font des marques honorables qui font voir ç<j 
qu'on eit . 

CATHOS, 

Nous ne doutons point de ce que vous êtes « 

> MASCARILLE. 

^Vicomte ^ as tu là ton carofle ? 

JODELET, 

Pourquoi! 

MASCARILLE. 

Nous mènerions promener çes Dames hors dea 
portes a & leurs donnerions un cadeau . 

MADELON . 

Nous ne faurions fortir aujourd’hui. 

MASCARILLE. 

Ayons, donc les violons pour danfer • 
JODELET, 

Ma foi c’efl bietv avifé* 

WAt 
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. MADELON. 

Pour cela nous y confentons : mais il faut donc 
quelque furcroît de compagnie • 

MASCARILLE. 

Holà , Champagne , Picard , Bourguignon , Caf 
quaret , Bafqus , la Verdure, Lorrain, Provençal, 
ia Violette. Au diable foit tout les laquats . Je ne 
penfe pas qu’il y ait Gentilhomme en France plus mal 
fervi que moi. Ces Canailles me lai lie toujours feul* 

Madelon. 

Almanzor , dites aux gens de Monfieur le Mar- 
quis , qu’ils aillent quérir des violons , & nous fai- 
re venir ces Meilleurs , & ces Dames d’ici près , 
pour peupler ia folitude de notre bal. 

( Almanzor fort • ) 

MASCARILLE. 

Vicomte , due dis tu de ces yeux? ; . . . 

JODELET. * 

Mais toi-même Marqms , que t’en femble ? 

MASCARILLE. 

Moi , je dis que nos libertés auront peine à for- 
tir d’ici les braies nettes . Au moins pour moi , je 
reçots d’étranges fecoulfes , de mon cœur ne tient 
qu’à un filet. 

MADELON. 

Que tout ce qu’il dtt eft naturel T il tourïle Ieî 
choies le plus agréablement du monde • 

CATH03. 

II eft vrai qu’il fait une furieufe dépenfe en ef- 

P ril - .•••: " -, 
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MASCÀRiLLE. # 

Pour vous montrer que jé fuis véritable , je veutf 
faire un impromptu ià-de(ïlià ; ( il médite ) 

CÀTHOS. . 

Hé je vous en conjure dé toute la dévotion de 
mon cœur que nous oyions quelque chofe qu’on 
ait fait pour nous. 

^ JODELET. 

Taurois en vrë d’en faire autant i mais je më 
trouve un peu incommodé de la veine poétique t 
pour la quantité des faigtiées que j’y ai faites ces 
jours pafTés . 

MASCARILLE. 

Que diable eft-ce là ? Je fais toujours bien le 
premier vers: mais j’ai peine à faire les autres . 
Ma foi ceci efl un peu trop prelTé , je vous ferai 
un impromptu à loifir > que vous trouverez le plus 
beau du monde. 

' ' JODELEÏ . 

Il a de l’efprit comme un démon. 

MADElON. 

Et du galant , 8c du bien tourné . 

MASCARILLE. 

Vicomte * di moi tin peu , y a-t’il ïong-tems que 
tu nas vu la Comteffe? 

JODELET. 

II y â plus <ïe trois femaines que je ne lui aï 
rendu vifite. 

* MASCÀRtLLÊ. • 

Sais tu b' T en que le Duc m’eft Venu [voir ce 
matin , & m’a voulu ^pener à la campagne cour- 
tir un cerf avec lui? MA- 
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MADELON. 
Voici no$ attifes qui viennent. 

. r - ’ • . 



S C É N E XIII. 

EUCILE , CELIMENE > MADELON , C ATHOS, 
MASCAR1LLE , JODELET . MAROTTE, 
ALMANZOR , VIOLONS. 

.0 ; . 

MADELON. ' 

i 

. * » s . U •» , 

M On Dieu, mes chères * nous vous demandons 
pardon. Ces Meilleurs ont eu fantaifie de nous 
donner les âmes des piéds , & nous vous avons en- 
voyé quérir pour remplir les vuides de notre af- 
femblée . 

LUCILE ; 

* Vous nôus avez obligées fans doute. 

MASCARILLE. 

Ce n’eft ici qu’un bal à la hâte; mars l’un de 
ces jours nous vous en donnerons un dans les for- 
mes .‘Les violons font ils venus ? " • ji 

ALMANZOR. 

Oui , Monlieur , ils font ici . 

1 ^ CATHOS.. 

Allons donc , mes chères , prenez place .' 
MASCARILLE danfant lui'feul comme par prélude. 
La , la , la , la, la , la , la, la. 

MADELON. 

Il a la taille tout-à-fait élégante • CA- 
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CATHOS. 

Et a la mine de dan fer proprement* 
MASCARiLbE ayant pris Madelon pour danfer • 
Ma franchife va danfer la courante au(TÎ-bien 
que mes pieds. En cadence , violons, en cadence. 
O quels ignorans ! Il n’y a pas moyen de danfer 
avec eux . Le diable vous emporte , ne fauriez*vous 
jouer en mcfure ? La , la, la, la . Ferme , Q 
violons de village ! 

JODELET danfant enfuite * 

Holà , ne pre(fez pas fi fort la cadence , je ne 
fais que fortir de maladie. 


S C Ê,N É XiV. 

DU CROT$Y. LA GRANGE, CATHOS.MA- 
DELON, LUC1LE , CEL1MENE , JODELET, 
MASCAR1LLE, MAROTTE , VJOLuNS . 

LA GRANGE un bâton à la main * 

. 7 * • i 

» , « * . V 

A fî, aL , coquins, que faites- vous ici ? Il y a 
trois heures que nous vous cherchor s. 
MASCÂR1LLE Je j entant battre. 

Ahr, ahr , ahî , vous ne m’aviez pas dit# qué les 
coups en feroient auffi . 

JODELLT. 

Alii , ahi , ahi . 

' . *. IA 
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4 LA GRANGE. 

Ôeft bien à vous, infâme que vous êtes , à vou- 
loir faire i’homme d’importance. 

DU CROISY. 

'Voilà qui vous apprendra à vous connoître; 


SCÈNE XV. 

CATHOS, MADELON, LUCILLE , CELTME- 
NE, MASCARILlE, JODELET , MAROT- 
TE , VIOLONS . 

. . / 

MADELON. 

v^Ue veut donc dire ceci .** 

JODELET. 

C’eft une gageure . 

CATHOS. 

Quoi! Vous laifîer battre de îa forte ! 

‘ MASCARILLE. 

Mon Dieu , je n’ai pas voulu faire fembîant de 
rien : car je fuis violent , & je me ferais emporté. 

MADELON. 

Endurer un affront comme celui là , en notre 
préfence ? 

MASCARILLË. 

Ce n’efl rien , ne lai fions pas d’acbever . Nous 
nous conoiflons il y a long teins , & entre amis on , 
ne va pas fe piquer pour fi peu de cfoofe . 

-* SCÉ- 
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•*f. ■ * c .* ; 

SCÈNE XVI. 


> « • 

DÜ CROISY , LA GRANGE , MADELON , 
C.ATHOS , CElIMENE; LUCILF. , MA-, 

* t. SCAR1LLE , JODELET , MAROTTE, ' 

^ VIOLONS. 

*' * * « . 


LÀ GRANGE. 


M A foi , niarauds , vous né vous rîrei pas de 
nous , je vous promets En trez , vous autres 
( Trois ou quatre fpadajjîns entrent . ) 
MADELON. 

Quelle efl donc cette audace , de venir nous 
troubler de là forte dans nôtre maifonî 

DU CROISY* 

Comment ,< Mefdames * nous endurerons que nos 
laquais foient mieux reçôs que nous? Qu’ils vienen- 
nent vous faire! l’amour à nos dépens , & vous don- 
ner le bal? 

r MADELON. 


* Vos laquais ? 

LAGRANGE. 

‘ Oui! nos îaqüais ; & cela ri*eft ni beau ni hon- 
nête de nous les débaucher , codante vous faites. 

MADELON* 

O Ciel, quelle irtfolencel 

LA GRANGE. ‘ 

‘ Mais ils n’auront pas l’avantage de fe fervir de 


nos 
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nos habits pour vous donner dans la vue ; & fî 
vous 1rs voulez aimer ce fera ma foi , * pour leurs 
beaux yeux . Vite, qu’on les dépouille fur le champ. 

JODELET. 

Adieu notre braveriez 

. MAS CÀR ILLE. 

Voilà le marquifat & la vicomté à bas* 

DU CROISY. 

Ah , ah coquin^ , vous avez 1* audace d’aller fur 
nos brifées ! Vous irez chercher autre part de quoi 
vous rendrë agréable aux yeux de vos belles , je 
Vous en allure . 

La grange ; 

C’efl trop que de nous fupplanter, & de hous 
fupplanter avec nos propres habits • 

MASCAR1LLE. 

O fortune î quelle éft ton* inconftance ! 

DU CROISY. 

Vite, qu’ôd leur ôte jufqu’à la moindre chofe.' 

LA GRANGE; 

Qu’on emporte toutes ces hardes ; dépêchez . 
Maintenant , Mefdames * en l’état qu’ils font , vous 
pouvez continuer vos amours avec eux tant qu’il 
vous plaira * nous vous laiderons tout forte de li- 
berté pour cela , & nous vous proteflons , Monfieur 
& moi, que nous n’en ferons àucuuement jaloux. J 


SCE. 
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SCÈNE xvir. 

MADELON , CATHOS , JODELET , MASCA- 
RILLE , VIOLONS . 

CATHOS * 

jA.H, quelle confuGon! 

MADELON. 

Je crève de dépit* 

UN DES VIOLONS à MafcarilU . 

Qu’eft- ce donc que ceci ? qui nous, payera nous 

nnrrpc > 

' - MASCARILLE. 

Demandez à Monfieur le Vicomte . 

% UN DES VIOLONS à Jodtltt . . 

Qui eft-ce qui nous donnera de l’argent ? 

jodeLet. 

Demandez à Monfieur le Marquis. \ 


$CÊ« 
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SCÈNE XVIII. 

A. 

GORGIBU S , MADELON , CATHOS , IODE- 
MASCARiXfLE , VIOLQNS. 

GORGIEUS . 

A H ! Coquines que vous êtes , vôus vous met-* 
tez dans de beaux draps blancs à ce que je 
vois , & je viens d’apprendre de belles affaires , 
vraiement , de ces Meilleurs , & de ces Dames qui 
fortuit . 

MADELON . 

Ah , mon pere , c’eft une p éce fanglante qu’ils 
nous ont faite , 

GORG1BUS , 

Oui , c’efl une pièce fanglante , mars qui efl un 
effet de votre impertinence , infâmes . Us fe font 
reffemis du traitement que vous leur avez fait ; & 
cependant malheureux que je fuis , il faut que je 
boive l’affront . 

MADElON, 

Ah , je jure que nous en ferons vengées , ou que 
je mourrai en la peine , Et vous , marauds , ofez- 
vous vous tenir ici après votre infolence? 
MASCARILLE. 

Traiter comme cela un Marquis ? Voilà ce que 
c’eft que du monde , la moindre difgrace nous fait 
méprifer de oeux qui nous chéiilFoient . Allons , ca. 

mat- 
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marade, allons chercher fortune autre part, je vois 
bien qu’on n’y confrdére point la vertu toute nue • 

•q=aeg3 i - i ss f . .-.T.' ig g= 

SCÈNE DERNIERE. 


GORGIBUS, MADELON, CATHOS, 
VIOLONS. 

un des violons . 


M Onfieur , nous entendons que vous nous con- 
tentiez à leur défaut , pour ce que nous avons 
joué ici . 

GORGIBUS les battam . 

Oui , oui , je vous vais contente^, 8c voici la 
monnaie dont je vous veux payer . Et vous , pen- 
dardes , j~é ne fai qui me tient que je ne vous en 
fade autant ; nous allons fervir de fable , & de ri- 
fée-à üout'lq monde, & voilà ce que vous vous 
êtes attiré par vos extravagances.. Allez vous ca- 
cher , 'vilaines , ' allez vous cacher pour jamais. 

( feul . ) fet vous , qui êtes caufe de leur folie , 
fottes billeverfées , pernicieux amufement des efprits 
oilifs , romans , vers, chanfons, fonnets 8c fonnet- 
tes , puifliez-vous être à tous les diables • 


FIN . 
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